ONSÎEUR  LE  PRESIDENT 


LETTRE  ' 

P E LA  SOCIÉTÉ 
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GARDES-NATIONAUX 

DES  DÉPARTEMENS  DE  FRANGE,-' 

A.  . celle  des  Amis  de  la  Conjtitutww  ^^  • 

. Séar4te  aux  Jacobins,  a Paris, 


Tant  que  la  calomnie  a attaqué  notre  Société 
'dans  des  feuilles  vénales  & fugitives,  nous  nous 
fomines  enveloppés  de  notre  innocence:  aujourdli'ui 
qu’elle  nous  pourfuit  jufque  dans  le  fein  de  voire 
refpeélabie  AfTemblée,  il  ne  nous  efr  pas  permis 
de  lui  oppofer  la  même  indifférence  & le  mêipê 
méprk 
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Ce  n'eft  pas  fans  im  mouvement  d’horreur  que 
nous  avons  apprk  qu’à  votre  dernière  Séance,  l’on 
nous  a prêté  l’efFroyàble  projet  de  renvei'fer  l’ou- 
vrage impériiiable  de  la  Conflitution  françaife, 
d’ourdir  dans  nos  Séances  des  trames  criminelles 
contre  les  Repréfentans  de  la  Nation,  d’entretenir 
avec  nos  Frères  - d’armes  des  Départemens,  des 
relations  fufpeéies,  en  un  mot,  de  vouloir  faire 
arborer  à la  fois,  dans  tous  les  points  de  l’Empire, 
les  bannières  de  la  révolte  & de  la  fédition. 

Nous  forcerons  notre  indignation  à ne  voir  dans 
un  tel  récit  que  l’indifcrétion  du  zèle  & l’égare* 
ment  du  patriotifme  : mais  û l’abfurdité  & la  dé" 
raifon  d’un  tel  projet,  en  rend  le  prefKge  moins 
dangereux  dans  une  AfTemblée  ou  les  plus  grandes 
lumières  s’allient  au  culte  de  la  Liberté,  qu’il  foit 
permis  du  moins  à fes  plus  zélés  déferifeurs  de 
verfer  leur  plaintes  & leurs  vrais  fentimens  dans 
le  fein  d’une  fociété  qui  s’honore  du  titre  ref- 
pedable  de  Société  des  Amis  de  la  Conflitution- 

Votre  Société,  Monfieurle  Préfident,  eftla  mé- 
tropole de  toutes  celles  que  le  zèle  du  patriotifme 
& l’attachement  à la  Révolution  a fait  fè  former 
dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  A ce  titre  nous 
lui  devons  l’hommage  de  nos  principes , & nos 
ennemis  ont  fervi  notre  vœu  en  nous  faifant  m ' 
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befoin  de  jks  articuler  ^foiemîiellemènt  devartl' 
vous. 

Le  fèul  inflinc^l  de  la  bienveilîance  & de  la 
frateisnité , développé  darffe  ies  fêtes  touchantes 
de  la  Fédération , avoit  commencé  par.  rapprocher 
nos  cœurs  & confondre  nos  fentimens  ; il  finit 
par  nous  réunir  en  famille,  & préfida  à Finaii-* 
guration  de  notre  Société.  „ 

Lors  des  honneurs  fiinèEres  rendus  par  la  Garde 
Nationale  de  Paris  à nos  braves  Freres  - d’armes 
morts  à Nancy , nous  fûmes  appelles  à mêler  nos 
larmes  fur  la  tombe  de  ces  Héros  - Citoyens: 
Nous  y relTerrâmes  des  nœuds  que  le  premier  goût 
de  nous  voir  avoit  formés.  Nous  nous  rairémblâ” 
mes  à cette  époque  pour  nous  entretenir  de  leur 
dévoilement  héroïque  , pour  établir  entre  nous,  a 
leur  exemple  , une  fainte  émulation  de  patrio- 
tifme.  Bientôt  nos  Séances  eurent  pour  objet  For- 
ganifation  prochaine  des  Gardes  - Nationales. 
Bornés  à ce  feul  point  dé  notre  infiitution  primi- 
tive par  le  réglement  dé  notre  Société,  nous  ne 
nous  en  fommes  pas  écartés  un^  feul  infiant. 

Les  diverfes  agitations  furvenu'es  depuis  dans  la 
Capitale,  nous  oivt  fait  defirer  de  partager  les 
périls  de  îiqs  Frères  - cFarmes  de  Paris.  Nos  vœus 
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fe  {bîit  Trâîin'eîlement  .^portés  rms  la  garde  des’ 
objets  les  plus  cliers  aux  Français  , l’Assemblee 
Nationale  & le  Roi.  Unis  comme  nous  l’étions 
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en  fociëté^’  il  'noiîs  étbit  permis  ^de  fouiiaiter  de 
n’èti'e  point  féparés  dans  ce  fervi'ce  ^ dé  marcher 
de  Font  fur  les  tracés'  de  la 'Garde -'Nàtionale- 
Parifienne  , dont  notre  plus  chère ‘'ambition  eR 
d’être  les  Xmis  & lés  Emulés  en  pâtriotifme.  Déjà 
il  ne  manque  plus  à l^accomplüTement  de  nos 
defirs , que  ce  gui  doit  y mettre  le  dernier  fceau  & 
en  être  la  n'écompenfe , la  garde  auprès  de  l’A.s^ 
SE]\iBLÉE,,'  que  nous  folli citons  avec  inflance&r 
depuis  long -temps. 

Il  reçoit  un  dernier  trait  qu’il  a été  facile  à la 
calomnie. d'envenimer  de  fon  poifon;  c’efr  notre 
correfpondance  avec  les  Gardes  - Nationales  des 
Départemens.  On  vous  l’a  reprélèntée  fous  l’afpeéf 
le  plus  alarmant  ; mais,  Monheur,  flattés  d’avoir 
reçu  de  la  plupart  d’entr’elles  leurs  vues  fur  l’orga- 
pifation  prochaine  des  Gardes-Nationales , chargés 
de  l’honorable  niiflion  d’en  être  les  organes  auprès 
de  L’AssETriSLEE  , pouvions -nous  refufer  à la  con- 
fe:ce  qu’ils  nous  ont  témoignée,  de  les  conlulter 
fui  nos  vœux  particuliers  , de  leur  tî'anfmettre  nos 
efpéraiiGés  ? ïie  devions -nous  pas  fur -tout  noim 
rnaniTer  Signes  -dé  leur  eflime  , en  confondant  I5 
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calomnie  par  la  puÊlkation  de  R%Ienienfi 

& la  profeÆon' ôuverte  de  nos  principes.  Ceûk 
cette  puretë- .d'intëntion , c’eâ  a"  cette  ' régtdarite’ 
de  fentimens  qne  s’efl  rapporté' uniquement  notre., 
projet  .d’adopter  un  Journal  qui  fervira  de  véhicule 
public  à nos  Côrrêïpon dances , & mettra  en  lu- 
mière  la  droiture  des  motifs  qui  nous  animent. 

Telle  eil , Monfîeur  le  Président  , la  fin  de 
notre  Infiitution  ; tel  efi  l’énoncé  de  nos  opéra^ 
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tions  / tel  eiî'èn  ufi’iifot  le  but  que  fe  propofera 
toujours  notre  Société. 

Que  nos  ^détraéleurs  cherchent  donc  loin  de 
nous  ces  monflrueufès  trames  ourdies  contre  la 
Conflitution  , que  nos  efforts  ^éums  à eeuix  des 
Gardes -Nationales  du  Royaume  fauront  bien  pré- 
venir & déconcerter  : qu’ils  apprennent  que  fi 
nous  fommes  jamais  efclaves , ce  ne  fera  que  de 
la  foi  de  nos  femiens  ; qu’ils  fâchent  que  les  Sol- 
dats de  la  Loi  n’ont  pas' encore  appris  à s’en  fé- 
parer  & à la  trahir  ; qu’ils  ne  renonceront  pas  lâ- 
chement à l’héritage  de  gloire  que  leur  ont  tranf^ 
mis  LES  Héros  de  Nan€Y. 

Après  cet  Expofé  authentique  de  nos  difpofi-j 
tions , la  refpeélable  Société  que  vous  préfidez  ^ 
frlonfieur , ne  nous  iaiffera  pas  le  regret  d’avoij 
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perdu  fon  eûime.  C’efl:  avec  le  vœu  très -exprès 
de  l’obtenir  que  nous  lui  tranfmettons  l’hommage 
de  nos  re/^dls  & celui  de  notre  parhiite  correi- 
pondance  à fon' attachement  à la  révolution. 

Nous  fommes  avec  la  plus  intima  jfraternité , 
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Monsieur  le  président, 

Vos  très. -humbles,  &c-  ^ 


T''' 


^SHAWEMBOURG,  Préfident, 

’ t S É G U I E R ^ Secrétaire. 


Tamis  , le  premier  Décembre  lypo. 


Nota.  Cette  Lettre  a été  lue  aux  Jacobins.  Cette 
Société  a répondu  que  les  Amis  de  la  Conflitution 
nepouvoient,  d’une  part , reconnaître  un  caraélère 
de  repréfentation  à une  Société  de  Gardes  - Natio- 
nales ; de  l’auti'e , qu’il  eft  contraire  a tous  les  prin- 
cipes qu’une  Société  armée  foit  délibérante.  La 
Société  fe  doit  à elle  - même  d’obferver  qu’elle  ne 
s’efl  jamais  arrogée  ce  caradère  de  repréfenta- 
tion , non  pluS:  qu’elle  ne  s’eft  établie  Aflembléa 
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délibérante.  Elle  maintient  que  le  lèul  objet  qu’elle 
fe  foit  permis  de  difcuter,  c’efl  rorganifarion  des 
Gardes  - Nationales  , particularité  qu’on  n’eût  pas 
dû  lui  imputer  à crime , quand  la  Conllitution  ac-; 
corde  à tous  les  Citoyens  de  fe  réunir  en  alTem- 
blées  pour  rédiger  des  Adreffes , &c.  La  Société , 
en  accordant  cette  obfervation  à l’urgence  des  cir- 
conflances , prend  ici  l’engagement  folemnel  de 
détruire  incefîamment  toutes  les  inculpations  qu’on 
lui  adreffe , & déclare  que  rien  ne  la  détachera  des 
fentimens  qu’elle  a énoiacés  dans  la  Lettre  ci-deffus. 


